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1.
C’était donc une mauvaise nouvelle. La pire qui soit…
Les traits contractés, Damien Carver reposa son téléphone. Faisant pivoter son fauteuil de bureau, il fixa sans le voir le panorama de Londres par les immenses baies vitrées.
Le diagnostic était tombé, laconique et impitoyable : sa mère souffrait d’un cancer. Et tous les millions qu’il possédait ne pouvaient rien contre ça ! se dit-il avec rage. Bien sûr, l’argent n’achetait pas le bonheur. Ni la santé.
Il n’était pas du genre à se lamenter. Aller de l’avant et monter très haut, telle avait toujours été sa devise pour réussir dans la vie. En cet instant, cependant, une vague de regrets le submerga. Il y avait plus d’un an que la santé de sa mère n’était pas bonne. Il avait eu tort de la croire quand elle lui avait dit simplement que, oui, elle avait consulté son médecin, mais qu’il n’y avait rien d’inquiétant, que l’âge et la fatigue étaient là.
Si seulement, au lieu de s’en tenir à ces paroles rassurantes, il avait pris les choses en main ! S’il l’avait amenée à Londres pour recueillir l’avis d’éminents spécialistes, et pas uniquement celui d’un médecin de campagne du fin fond du Devon, la maladie aurait-elle pu être stoppée à temps ? Sa mère était à Londres maintenant, bien sûr. Mais si elle était venue plus tôt ?
La culpabilité qui depuis quelque temps rôdait aux confins de sa conscience le saisit de plein fouet. Il se leva et traversa la pièce d’un pas nerveux. Ouvrant la porte, il passa la tête dans le bureau voisin et demanda à sa secrétaire de bloquer tous ses appels. Cela fait, il revint dans la pièce et, pour une fois, se laissa aller à une douloureuse introspection.
Tout ce que sa mère attendait de lui, c’était qu’il trouve la stabilité auprès d’une épouse convenable — sous-entendu, différente des femmes qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer chez lui. Mais il avait ignoré ses recommandations et sa déception croissante devant son mode de vie.
Du reste, quand avait-il eu le temps de faire des choix ? Son père était mort huit ans plus tôt, laissant derrière lui une société de transport au bord de la faillite. Damien s’était investi à fond pour sauver l’entreprise, la restructurant pour la rendre performante, y intégrant sa propre société d’informatique qui, elle, était florissante. La fusion s’était révélée bénéfique, mais à quel prix ? Il mettait toute son énergie dans le travail, ce qui laissait peu de place pour une vie personnelle. Il avait failli se marier une fois à vingt-trois ans, mais tout s’était effondré. Depuis, ses fréquentations féminines ne remportaient pas l’approbation maternelle.
Et voici qu’aujourd’hui les jours de sa mère étaient peut-être comptés… Si, par son ambition et son énergie, il lui avait assuré l’aisance financière qu’elle méritait, Damien reconnaissait qu’il l’avait aussi profondément déçue et le remords l’accablait.
Il releva les yeux au moment où sa secrétaire entrouvrait la porte du bureau. Il avait donné des ordres pour qu’on ne le dérange pas. N’importe qui les aurait respectés, sauf Martha Hall. Elle avait été la secrétaire de son père et, aujourd’hui, âgée d’une soixantaine d’années, elle faisait partie de la famille.
— Je sais que tu ne veux pas être importuné, mon petit gars…, commença-t-elle.
Damien étouffa un gémissement. Depuis longtemps, il avait renoncé à lui dire que cet affectueux surnom était inapproprié. Il est vrai que, en plus de travailler pour son père, Martha lui avait plus d’une fois servi de baby-sitter.
— Mais tu m’as promis de me tenir au courant de ce que le médecin dirait au sujet de ta mère, poursuivit-elle.
Ses traits étaient anxieux et son long corps maigre tendu comme un arc.
— Rien de bon.
Il essaya d’adoucir sa voix, mais il se rendit compte qu’il en était incapable. Nerveusement, il passa la main dans ses cheveux noirs et vint se poster devant Martha.
— Le cancer risque d’être plus étendu qu’il ne le pensait. Elle va subir une série d’examens, puis il y aura une opération. Ensuite, ils se mettront d’accord sur le traitement approprié.
Martha sortit un mouchoir de la manche de son chemisier et se tamponna les yeux.
— Pauvre Eleanor ! Elle doit être folle d’angoisse.
— Elle fait face.
— Et pour Dominic ?
La question resta en suspens, et Damien fut assailli par une nouvelle vague de remords pénibles. C’était la raison pour laquelle sa mère se faisait tant de souci depuis des années, au point qu’aujourd’hui elle en était malade. Et pendant ce temps, lui, Damien, profitait toujours de sa liberté, multipliant les conquêtes. Des créatures sublimes, mais futiles et écervelées, incapables aux yeux de sa mère, de faire face aux responsabilités qui un jour seraient les leurs.
— Je me rendrai là-bas pour le voir.
Au ton abrupt qu’il avait employé, n’importe qui aurait compris qu’il ne désirait pas poursuivre la conversation. Mais pas Martha Hall.
— As-tu réfléchi à ce qu’il allait devenir si l’état de santé de ta mère est plus grave qu’on ne pense ? A ta tête, je vois bien que tu ne veux pas en parler, mon garçon, mais tu ne peux pas non plus te dérober.
— Il n’est pas question que je me dérobe.
— Bon, je te laisse réfléchir à tout ça. En partant ce soir, j’irai voir Eleanor.
Damien acquiesça et s’efforça même de sourire.
— Oh ! il y a autre chose…, ajouta soudain Martha.
Damien réprima un soupir en espérant que ce qu’elle avait à lui dire ne viendrait pas alourdir sa conscience.
— Une demoiselle Drew est en bas et insiste pour te voir, dit-elle. Tu préfères peut-être que je la renvoie ?
Damien se raidit. Il se serait bien passé de cette affaire avec Philippa Drew ! Mais il était capable de régler ça. D’ailleurs, sans la nouvelle de la maladie de sa mère, cela aurait déjà été fait.
— Non. Fais-la monter.
Martha ne connaissait pas Philippa Drew. Celle-ci travaillait au département informatique, où les ingénieurs exerçaient leurs hautes compétences. Une semaine plus tôt, Damien ignorait lui aussi l’existence de cette employée de bureau attachée au service du chef de département. Jusqu’à ce qu’une série d’infractions ait été mise au jour et qu’une enquête interne l’ait désignée comme coupable. Tout le personnel avait été convoqué et rigoureusement interrogé, car il était inadmissible qu’on puisse voler des informations sensibles et les divulguer à des concurrents. Finalement, il s’avérait que la jeune femme avait agi seule, sans bénéficier de complicité au sein de la société.
Heureusement, grâce aux brevets des logiciels, les fuites avaient été limitées. Il n’empêche qu’une sanction exemplaire s’imposait. Il n’avait eu qu’un bref entretien avec la coupable avant de la faire escorter hors des locaux mais, à présent, il avait plus de temps pour l’entendre. Dix jours avaient passé, durant lesquels il avait été uniquement préoccupé de l’état de santé de sa mère. Le coup de téléphone du cancérologue ayant mis fin au suspens, il allait enfin pouvoir décharger sa colère sur Philippa Drew en lui annonçant le châtiment qu’il lui réservait.
De retour derrière son bureau, Damien se concentra sur l’affaire. Ce serait la prison, bien sûr. Rien de moins, car il fallait que cela serve de leçon. Après tout, cette personne avait failli lui faire perdre des millions. Il repensa à la brève entrevue qu’il avait eue avec elle. Elle s’était mise à sangloter, à le supplier. Puis, voyant qu’aucune de ces tactiques ne réussissait à l’amadouer, elle lui avait fait des avances.
Damien ébaucha une grimace de dégoût. Elle avait beau être jolie et blonde, il avait trouvé son attitude d’une vulgarité écœurante. Oui, il se sentait prêt à l’informer qu’elle aurait affaire à la justice.
Il appuya sur une touche de son ordinateur et fit apparaître le dossier qui contenait toutes les preuves de sa tentative de fraude. Puis il se renversa dans son fauteuil et attendit.
*  *  *
Violet attendait avec anxiété que la secrétaire vienne la chercher. Le hall dans lequel elle se trouvait était d’un luxe impressionnant, tout en marbre et chrome, avec des plantes luxuriantes et des toiles abstraites sur les murs. Elle était surprise d’être entrée si facilement dans les lieux et, l’espace de quelques secondes, elle se prit à imaginer que Damien Carver n’était peut-être pas le monstre que Philippa lui avait décrit.
Ce n’était qu’une illusion, bien sûr. Personne ne parvenait comme lui au sommet en étant gentil, indulgent et pétri de bons sentiments.
Qu’espérait-elle obtenir en venant ici ? Sa sœur s’était laissé embobiner par un petit ami sans scrupule qui s’était servi d’elle pour accéder à des fichiers qu’il convoitait. Philippa s’était emparée d’informations sensibles, avait été confondue et allait devoir s’expliquer devant la justice.
Violet soupira. Elle ne savait pas exactement ce que la loi prévoyait en pareil cas. Elle était professeur de dessin, et l’espionnage ou le vol de données étaient des concepts qui lui étaient complètement étrangers. Tout de même, Philippa devait exagérer quand elle lui avait dit en pleurant qu’elle risquait d’aller en prison, non ?
Mon Dieu ! Que ferait-elle si Pip était incarcérée ? A vingt-six ans, Violet était son aînée de quatre ans et, bien qu’elle admît volontiers que sa jeune sœur lui en faisait voir de toutes les couleurs depuis la mort de leurs parents, sept ans plus tôt, elle l’aimait plus que tout.
De nouveau, elle contempla le décor opulent, en essayant de juguler la panique qui montait en elle. Pourquoi Philippa ne lui avait-elle pas dit qu’elle travaillait dans un endroit aussi fastueux ? Elle avait été embauchée dans cette société dix mois auparavant.
Violet lutta vaillamment contre une envie subite de fuir et de retrouver la maison modeste qu’elle avait achetée pour elles deux avec les indemnités versées par la compagnie d’assurances au décès de leurs parents. Elle se serait immergée dans les préparations de cours qu’elle devait terminer avant le début du second semestre.
Qu’allait-elle dire à M. Carver ? Devait-elle lui offrir de le dédommager ? Et, si oui, quelle somme devrait-elle lui rembourser ?
Plongée dans des hypothèses plus angoissantes les unes que les autres, elle sursauta quand la secrétaire aux cheveux grisonnants reparut et lui annonça que le directeur allait la recevoir.
Cramponnant son sac à deux mains, Violet lui emboîta le pas. Dans les couloirs feutrés, elles croisèrent des employés élégamment vêtus qui allaient et venaient d’un pas pressé, le visage soucieux et déterminé. Elles pénétrèrent dans un ascenseur, et Violet évita de regarder son reflet répété à l’infini par les parois en miroir pour se concentrer sur les paroles aimables que lui adressait la secrétaire. Il était évident que cette dame n’était pas au courant des agissements de Philippa. C’était une bonne chose et, jusqu’à présent, elle n’avait vu aucun portrait de sa sœur placardé sur les murs pour servir de cible à des joueurs de fléchettes !
Elle reprenait courage quand, sortant de l’ascenseur, la secrétaire s’arrêta devant une imposante porte en chêne encadrée de panneaux vitrés de verre fumé.
*  *  *
Damien faisait défiler sur son écran la liste des délits commis par Philippa Drew. En entendant la porte s’ouvrir et Martha annoncer la visiteuse, il ne fit pas l’effort de lever les yeux.
— Asseyez-vous !
Violet fut sidérée par cet accueil. Cette attitude exprimait bien le mépris d’un homme qui s’est déjà fait une opinion.
Elle s’avança et prit place au bord du fauteuil en cuir placé devant le bureau. Elle aurait voulu admirer le panorama spectaculaire qu’elle apercevait par les baies vitrées ou sur la pièce de proportions gigantesques, mais elle était incapable de détourner son attention de son interlocuteur.
— C’est un porc ! avait dit Philippa quand elle lui avait demandé à quoi ressemblait Damien Carver.
Violet avait immédiatement imaginé un homme de petite taille, trapu et agressif, au visage porcin. Pas une seconde, elle n’avait prévu de se retrouver en face d’un homme extrêmement séduisant, le plus beau sans doute qu’elle eût jamais croisé.
Il avait des cheveux de jais ramenés en arrière et des traits hâlés, énergiques et ciselés. Sans doute avait-il des origines étrangères. Sa bouche au pli sévère lui inspirait de la crainte, mais elle nota furtivement la courbure sensuelle de ses lèvres. Sa chemise d’un blanc immaculé mettait admirablement en valeur sa puissante carrure. Même si elle ne voyait de lui que son buste, elle devina qu’il était mince et musclé. Mon Dieu ! Toutes les femmes devaient se retourner sur lui, songea-t-elle en sentant sa gorge s’assécher.
Elle essayait de rassembler ses idées quand il daigna enfin lui accorder son attention. L’éclat fulgurant et glacé de son regard bleu marine la riva à son siège.
Un long moment, il l’observa en silence. Puis il s’exclama d’une voix cinglante :
— Bon sang, mais qui êtes-vous ?
Certainement pas la femme qu’il attendait, pensa Damien. Philippa Drew était grande, élancée, blonde et arborait un air suffisant, comme toutes les femmes sûres de leur pouvoir de séduction. Tout le contraire de celle qui était assise en face de lui ! Enveloppée dans un épais manteau noir peu flatteur, elle était l’antithèse d’une icône de mode. Son visage était assez quelconque. Elle se tenait très droite, son sac serré contre elle, et il aurait parié qu’elle aurait donné n’importe quoi pour être ailleurs que dans son bureau.
— Je suis Mlle Drew… Je pensais que vous le saviez, balbutia Violet.
— Je ne suis pas d’humeur à plaisanter en ce moment et je n’ai pas de temps à perdre avec une personne qui s’introduit dans mon bureau sous un faux prétexte ! Alors, encore une fois, qui êtes-vous ?
— Vous vous trompez, monsieur Carver. Je suis Violet Drew, la sœur de Philippa.
Violet fit de son mieux pour donner à sa voix une inflexion d’autorité. Après tout, elle était enseignante et avait l’habitude de tenir des classes indisciplinées. Mais, aujourd’hui, elle se sentait en position d’infériorité face à cet homme dont le physique et la forte personnalité l’intimidaient, et son assurance semblait l’avoir abandonnée.
— Tiens, pourquoi ai-je du mal à vous croire ?
Damien se leva et elle ne put s’empêcher d’être impressionnée par sa haute taille. Les mains fourrées dans les poches de son pantalon anthracite parfaitement coupé, il se mit à marcher autour d’elle, tel un prédateur cernant la proie qui s’aventure sur son territoire. Enfin, il se percha sur le bord du bureau, l’obligeant à renverser la tête pour le regarder.
Violet déglutit avec peine.
— Nous nous ressemblons peu, c’est vrai. Philippa a hérité de la silhouette et de la beauté de notre mère. Je ressemble davantage à mon père.
Ce n’était pas la première fois qu’elle présentait ce genre d’excuses et elle parlait de façon machinale, l’esprit exclusivement accaparé par celui qui la dominait.
Damien admettait maintenant qu’il y avait certaines similitudes entre les deux jeunes femmes. Elles devaient avoir la même couleur de cheveux à l’origine, mais Philippa Drew décolorait les siens jusqu’au blond platine. Elles avaient aussi en commun ce regard très bleu, curieusement frangé de cils sombres.
— Puis-je connaître la raison de votre visite ? demanda-t-il.
Violet prit une profonde inspiration. Elle avait préparé ce qu’elle voulait lui dire, mais elle n’avait pas prévu d’être déstabilisée par le physique de cet homme qui la troublait au point que ses pensées se dispersaient en tous sens.
— J’imagine qu’elle vous envoie plaider sa cause, insista-t-il comme le silence se prolongeait. Voyant que ses larmes et autres simagrées n’avaient aucun effet sur moi, et après avoir tenté de me séduire pour obtenir ma clémence, elle vous a demandé de remplir cette mission à sa place.
Les yeux de Violet s’agrandirent sous le choc.
— Philippa a essayé… de vous séduire ?
— Une mauvaise tactique de sa part, fit-il remarquer d’un ton méprisant. Elle a dû me prendre pour le genre d’imbécile qui se laisse attendrir par un joli minois.
— Je… Je ne peux pas le croire, balbutia Violet.
Et pourtant… Sa sœur n’avait-elle pas tendance depuis toujours à user de sa beauté pour obtenir ce qu’elle voulait ? Elle manipulait les hommes qui se pressaient autour d’elle, puis les jetait sans égard pour leurs sentiments. A l’exception de Craig Edwards…
— Oh ! croyez-le, dit Damien, sarcastique.
— Ecoutez, monsieur Carver, je ne sais pas si elle vous l’a dit, mais… Philippa s’est laissé embobiner par un type avec lequel elle sortait. Un banquier qui voulait avoir accès à certains de vos fichiers ou quelque chose de ce genre. Enfin… je ne suis pas très à l’aise avec les détails…
Damien alla s’asseoir derrière son bureau et la fixa d’un œil acéré.
— Avez-vous une petite idée de ce que ma société aurait perdu si votre sœur avait réussi à voler ces données ?
— Justement, elle n’a pas réussi et vous n’avez rien perdu, s’empressa-t-elle de répondre. Vous pouvez en tenir compte, non ?
— N’essayez pas de me vendre l’histoire de la pauvre fille manipulée par un type sans scrupule, la prévint-il durement. Votre sœur m’a en effet parlé de ce banquier beau parleur qui voulait faire avancer sa carrière en volant mes idées, mais elle ne m’a pas fait l’impression d’être une victime passive. Pour moi, elle n’est rien d’autre qu’une conspiratrice pas assez futée pour réussir son coup !
Violet le regarda avec dégoût. Sous son air séduisant, ce type était aussi froid qu’un bloc de glace !
— Philippa ne m’a pas demandé de venir, déclara-t-elle. Je suis là parce qu’elle est complètement dévastée et qu’elle regrette ce qu’elle a fait.
— Ce n’est pas de chance, parce que mon point de vue n’a pas changé. Il y a eu délit et ça mérite une sanction.
Violet se sentit pâlir.
— Monsieur Carver, vous ne comprenez pas qu’elle est déjà punie ? Elle vient d’être licenciée du premier vrai poste qu’elle occupait de façon durable.
— D’après son CV, votre sœur a vingt-deux ans. Si c’était son premier emploi durable, voulez-vous me dire ce qu’elle a fait pendant… disons les cinq années qui ont précédé son embauche ici ? C’est-à-dire depuis qu’elle a quitté le lycée à seize ans ? Si je ne me trompe, elle a fait croire au personnel qu’après une formation très pointue en informatique elle avait occupé un poste à responsabilités dans une société à Leeds. Une recommandation orale et écrite sur ses brillants états de service a été fournie par un certain M. Philips.
Violet eut soudain l’impression que le sol s’ouvrait sous ses pieds pour l’engloutir. Que pouvait-elle répondre à ça ? En tout cas, elle refusait de mentir. Son interlocuteur arborait l’air suffisant de quelqu’un qui a mené son ennemi droit dans le piège qu’il lui tendait. Elle avait ignoré jusque-là comment sa sœur avait décroché ce poste convoité à la rémunération motivante dans l’une des sociétés les plus en vue de Londres. Philippa ne lui avait jamais raconté comment elle s’y était prise, mais Violet venait d’avoir le fin mot de l’histoire. Car Andrew Philips avait été le petit ami de sa sœur. Il travaillait dans une société d’informatique à Leeds. Philippa avait dû le couvrir de promesses d’amour pour obtenir cette lettre de recommandation. La lettre en poche, elle l’avait plaqué pour un autre, avant de tomber dans les bras de Craig Edwards. Pour son malheur…
— Alors ? la pressa Damien. Je vous écoute…
Il avait conscience d’aller trop loin. Il se montrait dur envers cette fille pleine de bonnes intentions qui avait le courage de l’affronter au nom de sa sœur. Mais, depuis des semaines, il cherchait une cible sur laquelle déverser ses incertitudes et ses doutes, et il venait d’en trouver une.
Il se pencha par-dessus le bureau et laissa échapper un soupir impatient.
— Ecoutez, mademoiselle Drew, votre démarche est louable, mais vous devez absolument ouvrir les yeux en ce qui concerne votre sœur. C’est un dangereux escroc.
— Philippa peut se montrer manipulatrice, mais elle est tout ce que j’ai au monde et je refuse qu’on la juge irrécupérable parce qu’elle a commis une erreur, déclara Violet d’une voix chargée d’émotion, tandis que des larmes se formaient sous ses paupières.
— Hmm… A mon avis, elle n’est pas à son coup d’essai. Et elle a l’habitude de se sortir de toutes les situations en plaquant un joli sourire sur ses lèvres et en déboutonnant son chemisier !
— C’est odieux, ce que vous dites !
Damien haussa les épaules.
— La vérité est une chose qu’on doit regarder en face, répondit-il.
Sauf que lui-même n’avait pas toujours respecté ce credo, concéda-t-il à part soi. N’avait-il pas refusé de prendre en compte les inquiétudes de sa mère, préférant mener sa vie comme il l’entendait ?
— Que va-t-il se passer maintenant ? s’enquit Violet, découragée.
— Je vais consulter mes avocats. Tout ce que je peux vous dire, c’est que l’affaire est sérieuse et sera réglée avec fermeté.
— Par « fermeté », vous entendez…, commença-t-elle.
Elle ravala son souffle, impressionnée par ce visage aux traits durs et sans concession. Il n’y avait aucune compassion dans son regard perçant. Dans quel monde vivait cet homme ? Ses propres amis étaient des gens souriants, décontractés, faciles à vivre et, pour la plupart, engagés dans des actions caritatives — elle-même dispensait bénévolement des cours de dessin dans une maison de retraite. Mais Damien Carver n’appartenait pas à cette catégorie-là et n’avait que mépris pour ce qu’elle représentait.
— La prison, répliqua-t-il. Une expérience qui sera certainement très instructive pour votre sœur et un exemple dissuasif pour ceux qui seraient tentés de pirater mes ordinateurs à l’avenir.
Violet suffoqua.
— Philippa ne tiendrait pas une journée en cellule…
— Elle aurait dû y penser avant ! trancha Damien.
— Monsieur Carver, c’est son premier délit. Ma sœur n’est pas une criminelle…
— Oh ! rassurez-vous, elle ne côtoiera pas les violeurs et les assassins, et vous pourrez lui rendre visite. Elle mettra à profit cette incarcération pour réfléchir à son comportement et, à sa sortie, elle trouvera un travail subalterne. Bien sûr, elle aura un casier judiciaire. Mais ça n’est pas mon problème…
Il ouvrit un tiroir et en sortit une boîte de Kleenex qu’il poussa vers elle.
Violet se redressa et prit un mouchoir pour se tamponner les yeux. Ressaisis-toi ! s’exhorta-t-elle. Craquer nerveusement n’était pas le bon moyen d’arriver à ses fins avec cet homme. Les gens comme lui ne comprenaient que le langage qu’ils employaient eux-mêmes. Dureté, froideur, cruauté. Hélas, elle n’était ni dure ni agressive de nature. Elle avait beau posséder la force de caractère qui manquait à sa sœur, elle n’avait jamais eu le talent de Philippa pour la confrontation.
— Vous n’avez donc aucune pitié ? murmura-t-elle d’une voix enrouée. Je vous promets de veiller à ce que Philippa ne fasse plus de faux pas…
— Elle n’en fera pas tant qu’elle sera derrière les barreaux. Par simple curiosité, comment comptez-vous vous y prendre pour la surveiller ? En installant des caméras à son domicile ? Ce n’est pas une solution pratique.
— Il ne me viendrait jamais à l’idée d’espionner quelqu’un. Mais nous partageons une maison et je peux donc mieux la surveiller…
Facile à dire ! pensa-t-elle. Si Pip décidait d’arnaquer une autre société, comment diable pourrait-elle l’en empêcher ?
— Je m’occupe d’elle depuis des années déjà. Depuis la mort de nos parents, en fait, termina-t-elle.
— Quel âge avez-vous ?
— Vingt-six ans.
— Quatre ans de plus que votre sœur, calcula Damien. Vous étiez très jeune pour endosser une telle responsabilité. Et j’ai dans l’idée qu’elle vous en a fait baver.
Il commençait à percevoir des messages contradictoires à présent. Il voyait ses yeux rougis et ses lèvres pleines qui menaçaient de se mettre à trembler. Elle incarnait en tout point la femme désespérée.
Déstabilisée par ce brusque changement de ton, Violet releva la tête. Etait-ce le prélude d’un nouveau sermon vibrant sur les « bienfaits » d’une incarcération ?
Pour ne pas avoir à entendre d’autres commentaires blessants, elle se mit à parler très vite.
— Philippa n’a pas toujours été facile, mais c’est compréhensible. Nous formions une famille unie et elle était encore à un âge impressionnable quand…
— Et pas vous ? coupa-t-il.
— J’ai toujours été forte moralement. Petite, Philippa était mignonne, gâtée. Elle est devenue très belle à l’adolescence. Moi, j’étais raisonnable, studieuse et dotée d’un solide bon sens…
— Vous n’avez pas chaud avec ce manteau ? l’interrompit-t-il de nouveau.
— Je vous demande pardon ?
— Le chauffage fonctionne parfaitement ici. Vous devez étouffer. Enlevez votre manteau.
— Alors que je m’apprête à partir ? s’étonna Violet. J’ai dit tout ce que j’avais à vous dire, monsieur Carver. J’ai essayé de faire appel à la meilleure part de vous-même, mais apparemment vous n’en avez pas. Donc, il est inutile que je m’attarde, ou vous allez encore me répéter que Philippa ira en prison et qu’elle en sortira changée pour son bien !
— Il y a peut-être une autre façon d’aborder le problème, déclara Damien d’un air pensif.
— Laquelle ? Vous venez de passer une demi-heure à…
— Enlevez votre manteau.
Violet hésita. Finalement, elle se leva. Oui, elle avait chaud. Qu’allait-il dire quand elle se serait débarrassée de son manteau ? Lui adresserait-il d’autres remarques de mépris ? Bah, ce qu’il pensait d’elle n’avait aucune importance ; elle était là pour défendre la cause de Philippa.
Damien regarda la robe grise peu flatteuse qu’elle portait sous son immense manteau noir. Elle avait mis par-dessus un cardigan assez lâche qui descendait plus bas que la taille.
— Voici ma question, déclara-t-il. Que seriez-vous prête à faire pour sortir votre sœur du pétrin où elle se trouve ?
Les mots planèrent dans le silence vibrant, tandis que la jeune femme le fixait avec perplexité. Ses yeux n’étaient pas exactement du même bleu que ceux de sa sœur, nota-t-il. Ils tiraient sur le mauve. Son prénom lui allait très bien.
— Je ferais n’importe quoi, répondit-elle. Philippa a beau avoir des défauts, je suis sûre qu’elle a tiré les leçons de cette malheureuse affaire. Et cela lui a ouvert les yeux sur une certaine catégorie d’hommes. Je ne l’ai jamais vue aussi dévastée par le remords. Elle reste cloîtrée à la maison.
Damien songea que la réclusion que Philippa Drew s’imposait était une punition ridicule comparée au délit qu’elle avait commis. Si c’était là ce que Violet Drew entendait par « dévastée », ses capacités d’analyse laissaient à désirer.
Il se leva et alla se poster devant la baie vitrée. Brièvement, il regarda la grisaille humide qui enveloppait le paysage londonien. Décidément, l’hiver n’en finissait pas.
Il se détourna et revint se percher au bord du bureau.
— N’importe quoi, dites-vous ? Dans ce cas, il y a peut-être moyen de négocier.
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CATHY WILLIAMS
Lultimatum
d’un milliardaire

Détestable. Il n’y a pas d’autre mot pour qualifier
Damien Carver. Mais pour éviter la prison a sa jeune
sceur, qui vient de dérober d’importants documents a
cet homme, Violet est préte a tout. Méme a accepter
son odieux marché : jouer auprés de lui le rdle de
fiancée dévouée, pendant toute la semaine que la
mere du milliardaire doit passer a Londres. Un
moyen pour lui de rassurer cette derniére, gravement
malade. Si cette comédie lui fait horreur, Violet

se demande bientét si elle ne prend pas un risque
encore plus grand qu’elle ne le croyait. Car, au fil

des jours, elle a de plus en plus de mal a réprimer le
désir intense que cet homme éveille en elle...

édmonx@lwu.zo.um
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
CATHY WILLIAMS

Lultimatum
d’un milliardaire

édirionM:b HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
@ HARLEQUIN














